
Y X

%

+(PUBLIÉ LES 

MARDI * VENDREDI
DE CHAQUE SEMAINE

Annonces : 
1ère Insertion,tla ligne, 10ots. 
Insertions subséquentes, 2cts. 
Adresses d’affaires, $8 par an. .

Adresser toutes lettres, corres­
pondances, etc., à

FERD.ROBIDOUX, 
Editeur-propriétaire

T PUBLIÉ LES 

MARDI * VENDREDI
e DE CHAQUE SEMAINE 

Abonnement

C

“Un an :
-Bix mon

_____$1 50
— 0 76/

“g. EN CLUBS .... 

an........ ..........$100.
Bix mois............. .0 60

PAY BLE 1IVANCE

ORGANE DES POPULATIONS FRANÇAISES DES PROVINCES MARITIMES

2 JC“ NOTRE LANGUE, NOTRE RELIGION ET NOS COUTUMES.”

Shédiac, N. B., Vendredi, 28 Octobre 1887. VOL. XXI.—No. 34JOURNAL BI-HEBDOMADAIRE]

seur était celle de mon Iras. Quant 
à son poids j'avais vu le] orceau pen-UNE HEURE D'ANGOISSEPectoral-Cerise 

d’Ayer.
Il n’y a pas de maladies aussi perfides dans 

leurs attaques que celles qui affectent la 
gorge et les poumons; et aucune qui ne soit 
aussi negligée per la majorité des malades.

UNION HOTEL,
o. s. LÉGÈRE, PROPRIÉTAIRE, 

Main Street, Moncton, N. B.
Accommodation de première classe pour les 

vayageurs. Bonne écurie. Prix modérés.

G. McDEVITT, 
BARBIER-COIFFEUR,

(Porte voisine du magasin E. Thos. Smith) 

SHEDIAC, N. B.
Coupe les cheveux H fait la barbe dans les 

derniers goûts. Ht vous avez une belle tête, 
les cheveux bien coupés, voue svex toujours 
bonne mine. Quiconque patronise M. Mette- 
vitt n’a qu’à s’en loner sous tout rapport.

mon arme et alla s’agenouiller avec 
Georges sous un arbre à quelque dis-

ADRESSES D’AFFAIRES^ 

Dr G. A. HARRISON,
SHEDIAC, N. B.

Shédiac, 1er décembre 1871.

Dr J. A. LECER, 
SHÉDIAC, N. B.

18 avril 1877.

cher lourdement de cote, a a moment 
on le monstre glissait par-dessus 

J’examinai la charge du fueil, j’y bord. era =
coulai une balle d’une main trem- Ma petiteMarie, si merveilleuse- 
blante et j’attendis que l’occasion do ment protégée par la Providence, 
faire feu se présentât. est aujourd’hui une forte et belle fil-

Une demi-heure entière, un siècle le de dix huit ans, fiancée au file du

tance. Je remercie Dieu de tout 
mon cœur de ce oui allait suivre.

J’étais un honnête artisan, j’aimais 
le travail, mes bras robustes et ner­
veux ne demandaient qu'à se mou­
voir. D'ailleurs ma femme et mon 
enfant étaient là qui m’en faisaient 
une obligation sacrée. Mais la bon­
ne volonté ne suffit pas toujours à qui d’angoisse, je restai à laffut, dévo- fermier, mon voisin. Ils seront unis 

rant des yeux tantôt l’horrible repli au printemps.
le douillettement couché sur la cou- Que Dieubénisse leur avenir com-
verture, tantôt le visage innocent de me il a béni notre riant séjour dans 
ma petite Marie, embelli par un ce riant désert, et ils ne désireront 
doux sommeil. jamais échanger la paix de l’abon-

Parfois ma tête s'égarait au point dance de ses tranquilles plaines con- 
de me faire oublier l’issue de la scè- tre le bruit, la misère et la solitude 
ne et la part que je devais y prendre d’une grande ville.
Mes mains tremblaient de façon à ne
pouvoir tenir le fusil et de grosses -------*--------
couttes de sueur inondaient mes

. veut gagner sa vie ; diverses crises 
Cependant une toux ou un rhume ordinaire. Umdustrielles survinrent, et je ne ré- 
négligé l’est souvent que commencement ussis pas à tenir, comme ou dit vul- 
d’une maladie mortelle. Le PECTORAL- : 11 122 . 1 35

geirement. la tête au dessus de 1 eau.
Après avoir lutté deux ou trois ans

Dr L. J. BELLIVAU, 
SHÉDIAC, N. B.

Bureau au premier étage de la Freemasons’ 
Hall, ou on peut voir le docteur le jour et la 
puit.

CERISE a prouvé son efficacité par une lutte 
triomphante de quarante années contre les
maladies de la gorge et des poumons ; l’im­
portant est de s’en servir à temps.

Toux persistante guérie.
•• En 1857 je pris un gros rhume de poitrine. 

Une violente toux s’en suivit et je passai de 
longues nuits sans sommeil. Je fus condamne 
par les médecins. En dernier ressort, j’es­
sayai du PECTORAL-CERISE D’AYER, et bien- 
lût après, mes poumons se dégagèrent, le 
sommeil, si nécessaire à la réparation des 
forces, me revint. Par un usage continu du 
PECTORAL j’ai obtenu une guérison complète 
et radicale. «J'ai à présent 62 ans, je suis 
robuste et vigoureux, et c’est * votre PEC- 
TORA L-CERISE que je le dois ; je puis dire en 
toute sincérité qu’il m’a sauvé la vie.

HORACE FAIRBROTHER."
Rockingham, Vt, 15 Juillet, 1882.

Croup— Écoutes une Mère.
* Pendant un séjour à la campagne, l’hiver 

dernier, mon petit garçon, âge de trois ans, 
fut atteint du croup ; sa respiration devint si 
pénible qu’Il semblait près de mourir, il étoüf- 
fait. Quelqu’un dans la famille suggéra 
l’emploi du PECTORAL-CERISE D’AVER, dont 
il y avait toujours un flacon dans la maison. 
Nous essayâmes à faibles doses, souvent répé- 
tées, et a notre grand joie, en moins d’une 
demi-beure, le petit malade respirait libre- 
ment. Le docteur nous assura que le PEC- 
TORAL-CERISE avait sauvé la vie de mon 
chéri. Jugez de ma gratitude? A voue 
sincèrement,

Mrs. EMMA GEDNEY."
150 West 128th St., New York, 16 Mai, 1882.

Bronchites.
“Je souffrais depuis huit ans des Bronchites; 

en vain j’avais essayé de tous les remèdes 
possibles, quand l’idée me vint d’essayer le 
PECTORAL-CERISE D’AYER, une bonne in­
spiration, comme vous voyez, puisque je suie

contre une misère toujours croissan­
te, nous prîmes la grave résolution 
de partir pour l’Australie, où quel­
ques-uns de nos camarades nous 
avaient déjà précédés et nous encou- 
rageaient par leurs lettres.

Là, pour le travailleur, la terre re­
cèle toujours de l’or.

Autour de ma hutte rapidement 
bâtie, le sol bien remué et ensemen­
cé nous donna bientôt les plus belles 
récoltes tant en fruits qu’en légumes. 
Je tirai les semences de Sydney, j’en 
avais en outre emporté une grande 
quantité de la mère-patrie. Nous vi­
vions dans le désert; mais un désert 
fleurissant comme un parterre de ro- 
ses.

Il y avait bien aussi quelques in­
convénients; par exemple la crainte 
des noirs qui se permettent d’étran­
ges choses par ci par là. et le lieu où 
nous demeurions était horriblement 
isolé, car on nous avait assigné un 
terrain loin de toute colonie. •

D’un autre côté, il nous manquait 
souvent, non pas le nécessaire, mais 
ce superflu du pauvre, qu'une longue 
habitude et le train de vie d’une vil­
le rendent presque indispensable. 
Toutefois, avec une santé excellente, 
nous n’avions pas grand peine à 
nous faire cette existence primitive 
et tranquille.

Nous menions cette vie paisible et 
heureuse depuis deux ans, lorsqu’un 
jour que je travaillais au jardin, j’en­
tendis ma femme m’appeler d’une 
voix étrange et saccadée.

Je tressaillis en levant la tête, je la 
vis arriver en courant, les mains 
étendues et si mortellement pâle que 
je jetai ma bèche pour la prendre 
dans mes bras. 3

A l'instant même elle ferma les 
yeux, un frisson la secoua de la tête 
aux pieds et elle s'évanouit.

Ma première pensée fut que les 
noirs étaient là ; déjà je croyais ma 
hutte en flammes, déjà je sentais la 
pointe des lances dans ma chair.

Ce vertige passé je promenai mon 
regard autour de moi ; tout était cal­
me.

Le petit George, assis dans le sen­
tier jouait avec des fleurs; un oiseau 
chantait, le chien de garde ronflait 
au seuil de la porte. •

Il fallait donc que ma pauvre fem­
me eut été saisie de quelque indispo­
sition subite. Plein dune inquiétu­
de facile à comprendre, je la consi­
dérais en songeant à la manière dont 
je me procurerais du secours, quand 
tout à coup son visage se contracta; 
elle frissonna de nouveau et dit : 4

—Henry, oh, la petite....... un ser-

POIRIER & McCULLY, 
AVOCATS ET NOTAIRES PUBLICS.

Bureaux: -- MONCTON et SHEDIAC.
Argent prêté sur bien-fonds. Comptes per- 

çus au Canada et aux Etats-Unis.

HON. I ASCAL POIRIER, P. A. McCULLY, 
Sénateur. B. A. L. L. B.

Dr ED. T. CAUDET,
BUREAU EN FACE DV COLLÈGE ST-JOSEPH,

MEMRAMCOOK. «
Ayant reçu les instruments nécessaires pour 

les opérations des différentes maladies de l'œil, 
le Dr Gaudet s'occupera de cette branche d'une 
manière toute spéciale. —10 déc. 79.

teroaes. Notes agricoles,
coup, et comme frappés par____

signal, le reptile et 1 enfant Le veau de 14 mois qui a obtenu le 
se réver erent. 1er prix à l’exposition de Dartmouth

Il y eut un mouvement rapide dans (Halifax), l’autre jour, pèse 814 Iba 
le berceau. • , et mesure 5 pieds 8 pouces autour du

Affolé, je trouvai dans ma terreur corps.
la foice du désespoir, j’épaulai mon____
fusil avec un sang froid qui m’épou- Bien de ménagères connaissent 
vante encore ; le monstre se dérou- la valeur de la crème comme aliment 
lait à mes yeux dans trute sa lon- et sa supériorité sur le beurre ou tout 
gueur, et ses anneaux glissant l’un autre gras solide, parce qu’elle per- 
sur 1autre avec rapidité remplis- met dela manière la plus parfaite le 
saient tout le pied du berceau; sa mélange du jus gastrique avec elle- 
spirale roulait et ondulait, sa peau même, aidant et accélérant ainsi la 
humide chatoyait A la lumière ot je- digestion. La crème est très précieu- 
tait mille reflets brillants, pendant se pour les malades, car non seule- 
qu’il levait lentement la tête et s’ap- ment c’est un aliment prompt à l’ac- 
prochait du visage de ma fille. tion, mais elle developpe la chaleur 

Je voyais sa langue fourchue sortir et la force animales. Les personnes 
et rentrer comme un jeu rapide aux disposées à la consomption, ou de di- 
coins de sa gueule et déjà je croyais gestion difficile, les vieillards, et les 
entendre les cris d’effroi de l’enfant personnes sujettes au refroidissement 
dont il dominait le visage. des extrémités, retirent

Un tremblement fiévreux s’empara bien de l’usage généreux de crème 
de mon corps, quand je vis la tête douce. Elle est préférable à l’huile 
du monstre se renverser puis se ba- de foie de morue et est un antidote 
lancer lentement de droite et de gau- contre la consomption.
che, pendant que son cou gonflait et
que son dard scintillait au bout de Au Danemark, les jeunes hommes 
sa gueule comme une flamme bleuft qui se destinent à l’agriculture sont 
tre: il se préparait à frapper. . placés chez les fermiers du royaume 
. C’était le temps de faire feu, mais pendant deux ou trois ans sous la di- 
je n en avais plus la force Je posai rection de la société d’agriculture ro- 
mon arme et je saisis ma boue, pen- yale. Ils restent une année chez ces 
sant abattre’I animal avec le man- fermiers comme apprentis, en rece- 
che qui était gros et solide ; ma main vant un mince salaire à part la pen- 
retomba comme paralysée le long de sion et le logement. Au bout de l’an- 
«non corps en voyant 1 innocente pe- née, l’apprenti est transféré dans une 
tite créature étendre les bras et sou- ferme d’une autre partie du royau­
me au monstre, dont la tête en se me, et il passe sa troisième année en- 
balançant faisait éclater mille cou core dans une différente ferme dans 
leurs vermeilleuses. i un district où se pratique un autre

Lorsque 1 angoisse qui m oppres- genre d’agriculture. Th société ru­
sait fut devenue insupportable, je yale donne, dès le début, à chaque 

apprenti un certain nombre de livres 
... sur agricoles, qui deviennent sa proprié- 

mon arme, et au moment même où té à l’expiration des trois ans. Les 
le reptile ouvrait sa gueule toute lar- ! apprentis font rapport à la société à 
ge pour frapper, je pressai la détente, des intervalles fixes, et de ces rap- 
le coup partit......i porta et les déclarations des fermiers 

Tout le monde sait que les serpents ou ils ont travaillé, la société juge de 
frappent et ne mordent pas: la mà- leurs progrès et accorde les diplômes 
choire inférieure s’abaisse pour lais en conséquence. Les jeunes gens re- 
ser libre e mouvement de l’autre, coivent ainsi une connaissance ap- 
où réside la force et le venin. | profondie de toutes les différentes 

La fumée se dissis a je vis des an- branches de l'agriculture, mais Ils la 
neaux se tordre et glisser rapide-gagnent bien, car ils sont occupés à 
ment sur le bord du berceau, la de durs travaux de 4 heures du ma- 
queue même disparut; puni tous les tin à 7 heures du soir.
objets dansèrent auto r de moi une ‘_

Le fermier Wm. Ellis, de Bloom-

le mêl

Agence d’Assurance Generale
Compagnies d’Assurance contre les Acci- 

dents, sur la Vie et contre le Feu, 
représentées.

Bureau : Bloc Robinson, Main St, Moncton.

Propriétés de fermes assurées a 
bas prix.

J. McC. Snow, Agent, 
lu déc. 79.

Dr M. E. BOISSY, 
MEMRAMCOOK. ... N. B.

DR. A. A. LEBLANC,
MÉDECIN-CHIRURGIEN, 

ARICHAT, ------- CAP BRETON.
Consultation à toute heure du jour ot de la 

nuit.

L’HON. P. A. LANDRY,
AVOCAT, 

DORCHESTER, N B. Une Grande Institution Financière

LA NEW-YORK,
COMPAGNIE D’ASSURANCE SUR LA VIE

Actif, - 1 75,421,452.00
Excédant en argent, 15,549,319.00
Revenu annuel, 19,230,408.00
Nouvelles assurances en 1886, 85,178,294.00
Total des assurances en force, 804,878,540.00

Bureau principal pour le Canada :
Bâtisse de la Banque Union, MONTREAL

DAVID BURKE, surintendant.
Département Français: 

.f. M. HUDON, J. P. DALY.

guéri.A. D. RICHARD, L.L.B.,
A VOCAT, NOTAIRE PUBLIC, ETC.,

JOSEPH WALDEN,"
Byhalia, Miss,, 5 Avril, 1882.

Il n’existe pas de cas où une affection de la 
gorge ou des poumons ne puisse être grande- 
ment soulagée par l’emploi du PECTORAL- 
CERISE D’AYER. La guérison est certaine 
quand la maladie est priée à temps.

PRÉPARÉE PAR

Ur. JC. Ayer& Co., Lowell,Mise.
Vendu par tous les droguistes.

un grand
N.B.DORCHESTER,

Attention spéciale donnée A la collection des 
dettes dans toutes les parties du Canada et des 
Etats-Unis-

W. A. RUSSELL, 
AVOCAT, AGENT D’ASSURANCE,

COLLECTEUR, ETC..

SHÉDIAC, N. B
On collecte les comptes avec expédition et on 

transige avec ponctualité toute affaire confiée. 
27 mare 1882.

Agent Général.Inspecteur.

MINARD’SGARES0 U 661

EDOUARD GIROUARD, 
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC ETC., 

MONCTON, N. B., 
Bloc-Record (en haut) vis-à-vis le bureau de 

poste. Main Street.

Attention spéciale donnée 4 la collection des 
dettes dans toute» les parties du Canada et des 
Etats-Unis.

INIMENTJOS. L. GAULANT 
est nommé agent pour les célébrez

CIGARES DE BELL
QU’IL FOURNIRA AUX PRATIQUES 

PRIX DU GROS, 
ler août 87. ;

GUERIT :
Rhumatisme, Dipthérie, Sciatique, Né­

vralgie, Mal de Tête, Mal d’oreille. 
Mal de dent. Crampes, Blessu- 

res. Toux, Rhumes, Quin- 
ay, Eréstpèles, Coliques, 
Croup, Enrouement, Brû­
lure», Bronchites, Engour- 
dissement. Contraction des 
muscles, Hémorrhoïdes,

sentis m* force me 
par enchantement.

revenir commit
Je me jetai

Hanington & Teed, 
PROCUREURS-A VOCATH,

SOLLICITEURS, NOTAIRES PUBLICS, ETC..

DORCHESTER, N. B.
HON. DANIEL L. HANINGTON, Q. C., 

MARINER p. TEkD. 
19 février 79.

College Saint-Joseph 
MEMRAMCOOK, N. B.

PROSPECTUS

I—Cet établissement est sous la direction des 
Religieux de Ste. Croix.

II.—Les matières qui y sont enseignées for­
ment deux cours distincts : le coure commer­
cial et le cours classique. Le coure commercial 
comprend quatre années; le coure classique 
est de cinq ans.

III.-- Nul élève n’est admis au coure classi- 
que qu’il n’ait complété son coure commercial. 
Les langues française et anglaise y sont l’objet 
d’une égale sollicitude.

IV.—Conformément aux règles de l’Établis- 
sement, l’instruction classique communiquée 
aux élèves sera assaisonnée de l’esprit chrétien 
et interprétée au point de vue religieux.

V. —Un élève arrivant d’un autre établisse- 
ment devra présenter un certificat de bonne 
coduite de la part du président du dit établisse- 
ment.

VL—Les lettres et envois adressés aux élé- 
ves, ou expédiés par eux, sont soumis à l’ins­
pection du Président ou de son délégué.

VIL—Les parents recevront à chaque terme 
un bulletin constatant les progrès, l’application 
la conduite, la santé, ainsi que les dépenses de 
leurs enfants.

VIII.—Les élèves qui n’arrivent qu’après la 
rentrée régulière ont droit * une déduction de 
prix pour le tempe écoulé; male tout mois 
commencé doit être payé en entier.

IX.—On reçoit des éleves a aucun tempe de 
l’an née.

K.—Lee paiements se font en quatre termes, 
invariablement d’avance, en or ou en argent 
anquable.

XL Dee religieuses donnent leur attention 
au soin et A la propreté des jeunes enfants aus- 
ei bien qu’au linge dee élèves en général.

Les demi-pensionnaires couchent au Collège, 
paient cinquante centins pour l’usage du 111

Pour plus amples informations s’adresser * 
a LEFEBVRE a ». a, Président.

etc.. etc.

C. C. Richards & Co. seuls Propriétaires.
C’est un inappreciable Renovateur de la cheve­

lure et nettoie la tete des petites peaux, etc.
TEMOIGNAGE

C. C. Richards & Cle- —J’ai eu les muscles 
de ma main si contractés que je n’ai pu faire 
usage de ma main pour nombre d’années. Je 
me suis servi de l’onguent de Minard et main­
tenant ma main est aussi bien que jamais.

Bien à vous. Madame Rachel Saunders, Dal- 
house, Lun. Co.

Le Liniment de Minard est en 
vente partout.

PRIX ’25 Cents.

TERRES A VENDRE.

H. H. JAMES,
AVOUAT, NOTAIRE PUBLIC, ETC., 

BOUCTOUCHE, N. B.
Attention spéciale donnée A la collection des 

dettes dans toutes les parties de la Puissance et 
des ElatN-Uula.—15 mars $3. pent! -

A ces mots je sentis tout mon sang 
refluer avec violence vers le cœur, un 
nuage me passa devant les yeux, les 
oreilles me tintèrent et j’ignore com­
ment j’arrivai jusqu’à la Butte. Mit 
femme se pressait contre moi en 
tremblant et moi je regardais à l’in­
térieur où dormait dans son berceau 
la petite Marie, âgée de neuf mois.

Il me semblait que mon cœur 86 
transformait en un morceau de glace, 
quand j’aperçus au pied du berceau, 
arrondit en une masse verdâtre et 
luisante, un serpent monstrueux qui 
couvrait une partie du corps de ma 
fille, ils dormaient tous deux. 
Appuyée sur une houe que j’avais 
prise machinalement, je demeurai 
immobile, fasciné par cet horrible 
spectacle. Je regardai la tête du 
serpent rosée au sommet de ses an­
neaux, et j’eus l’idée confuse que si 
l'enfant s’éveillait, c’en était fait de 
sa vie.

Une foule de pensées me traversè­
rent l'esprit, également dangereuses 
et impraticables.

ronde infernale et je m'appuyai au 
mur de la hutte pour ne pas tomber. 
Ce vertige passa. J’entrai précipi­
tamment, après avoir déchargé mon 
fusil, je pris l’enfant qui était sain et 
sauf, et je ie portai a sa mère.

Dans le premier moment j’étais 
comme un homme i qui l’on vient 
d’ôter un poids énorme de la poitri­
ne, ou comme un nageur à bout de 
forces qui sent enfin tous son pied le 
sable du rivage.

Je me mis avec ardeur à la recher­
che du serpent qui devait se trouver 
dans cette partie de la butte où nous 
couchions. Je finis par découvrir 
une ouverture entre les planches mal 
jointes qui formaient le carreau.

C’était par là qu’il s’était esquivé, 
et à moins qu’il n’y eut en dessous 
une communication avec le jardin, 
U devait encore s’y trouver.

Le chat, accroupi auprès de cette 
fente avec des yeux étincelants, ren­
dait cette dernière supposition plus 
vraisemblable.

ingburg, N. Y., possède une petite 
jument appelée Whitefoot, qui est re­
marquablement intelligente et dou- 
ce. Chaque matin de jour d’école, 
Whitefoot mène dans une voiture les 
deux petites filles de M. Ellis à l’éco- 
le, éloignée d’un mille, et après y 
avoir laissé les deux enfants la peti- 
te jument rebrousse chemin et s’en 
revient eu trottant à la maison de son 
maître sans conducteur. Quand ap­
proche l’heure de fermer l'école, M. 
Ellis attèle Whitefoot et la fait partir 
seule dans la direction de l’école, et 
en temps voulu elle revient avec les 
petites filles. Elle est si attentive et 
habile à rencontrer les voitures sur 
la route quelle n’a jamais eu de col­
lision ou endommagé quoi que ce soit 
de son attelage. Un de ces derniers 
dimanches au soir, le domestique de 
M. Ellis attela Whitefoot pour se Ten­
dre à Middleton, afin de s’embarquer 
pour New-York. Avant de prendre 
les chars il cloua sur le siège de la 
voiture un morceau de papier sur le­
quel on lisait cet avis : “ N’arrêtez 
pas cette jument. Elle appartient à 
Wm. Ellis, Bloomingburg, et s’y ren­
dra sans accident." Puis tournant 
la tête de la jument dans la direction 
de la maison, il la fit partir. Eu ef­
fet. elle franchit la distance, neuf 
longs milles, sans accident et en une 
heure de temps.

JACOB H. HEBERT, 
SHÉDIAC, N. B.,

FERD. 8. CALLANT, 
GRANDE DIGUE,

Eneanteurs licenciés pour les comtés de West 
morland et do Kent.

Ils se chargent de faire tout encan A la satis 
faction dee patrons. On peut leur écrire et u 
se chargeront de faire les annonces nécessairess

Termes raisonnables.

Le soussigné offre à vendre les magnifiques 
propriétés suivantes :

Une terre située dans le haut du Village des 
Gallants, Aboujagane, paroisse de Shédiac, 
renfermant 800 arpente, dont 50 en désert et 1c 
reste en bote debout avec un peu de bote A bil- 
lots. On trouve du charbon de terre A la ri­
vière, un peu plue haut, dans un ruisseau 
avec une belle carrière de pierre à meule très 
estimée, A vendre en tout cm en partie

Une autre terre sur la ferme de feu Anselme 
Robschaud, Aboujagane, contenant 50 arpents 
tout défrichés, avec un morceau de terre A pré, 
autrefois occupée par Onésime Leblanc. Cas 
terrains sont situés le long d’une rivière, et 
très faciles à engraisser avec de la vase marine 
et des coquillages. Conditions faciles.

Ces deux fermes contiennent maisons, gran- 
ges et puits.

Je prends cette occasion pour avertir ceux 
qui me doivent d’avoir à me payer sans délai. 
Par suite du malheur que j'ai eu de passer an 
feu, j’ai besoin de tout ce qui m’est dû pour me

B. ». SMITH, 
Encanteur licencié pour le comté de Kent, 

BOUCTOUCHE, N. B.
Ile charge de faire les encans et de rolr aux 

spnonces nécessaires. Satistaction au* patrons 
Termes raisonnables.
* février 1885—1 a p.

HOTEL FRAN9AIS 
a Shediac, N. B.

JE désire annoncer que Je viens dejm’instal 
ler dans la grande maison connue sous le non 
de UNION HOTEL, près de la station du che 
min de fer, où toutes mes anciennes pratiques 
et le publie en général, seront respectueuse 
ment servis. Bonne table. Bonnes écuries. 
Repas a toute heure. Prix modéré.

L. A. P. CAUDET.
Hiiédlac 27 oct. 188A,

Tout-à coup, j’entendis un bruit 
léger sous les planches; je lâchai à 

Si je parvenais à atteindre le ber- toute hâte un coup de fusil dans 
ceau sans réveiller le serpent que fe- i l’ouverture, et au même instant j’a- 
raie-je encore, car je n’osais le frap- | perçus la peau luisante de mon en- 
per de peur de blesser mon enfant, nemi, et j’entendis un bruit venant 
qu’il couvrait de ses replis / du côté de ma femme.

D'un autre côté, si la petite se ré- | Je m’élançai vers la porte et je vis 
veillait eu même temps, ce qui était un serpent monstrueux se débattant 
probable, je courais l’effroyable ris- | sur l’herbe qu’il tachait de son sang, 
que de la voir étouffer sous mes C’était un spectacle affreux, sa 
yeux : il y avait dix à parier contre gueule se dressait encors, menaçante 
un, que 1 enfant par ses crie d'effroi et ses anneaux gigantesque roulaient 
exciterait la colère du monstre, et je | l’un sur l'autre avec une effroyable 
savais avec quelle rapidité ces affreux rapidité. On crut qu'il allait s’élan- 
reptiles s’enroulent autour de leur cer sur nous, mais il se débattait en 
victime, et s’ils sont venimeux ils la vain ses mouvements n’étaient plus 
foudroient en une seconde. que les dernières convulsions de l’a-

Je calculai toutes les chances sans gonie.
détourner mon regard du berceau. D’un coup de crosse je lui écrassai 
dont les deux hôtes continuaient à la tête.
dormir paisiblement. J'aurais bien voulu le dépouiller

Sans remuer, je murmurai tout bas ; pour conserver sa peau qui était ma- 
àl oreille de ma femme le mot "fu- gnifique, mais je ne pus maîtriser 

'sil." mon horreur. Je le mesurai ; il avait
• L’instant d après elle me remit ' quatorze pieds trois pouces ; sa gros-

LAURANCE.1,

Lisez ce que dit des lunettes de Laurance, 
l’éminent curé de Québec :

Québec, 20 Août 1888.
Je suis heureux de déclarer que Je suis par- 

faitement satisfait dee différentes paires de lu- 
nettes que j’ai achetées de B. Laurance.

M. Laurance, opticien, sun assortiment d. 
lunettes et de besicles tellement ennsidérable 
que tous ceux qel sont atteints de mal d’yeux 
peuvent trouver ce qui leur convient.

J. AUCLAIR,
Curé de Québec.

W. B. DEACON

HYPOLITE ROBICHAUD.rebâtir.
Aboujagane, 13 juin 1887.-6m.

D. D. LANDRY, 
Agent d’assurance generale sur la Vie et con­

tre le Feu ; 
Représentant les meilleures compagnies en 

glaises et canadiennes. Conditions faciles.

AYANT TOUJOURS 
UN ASSORTIMENT COMPLET 

D’INSTRUMENTS ARATOI- 
RES 

les plus perfectionnés, et tous les morceaux do 

Bouctouche, lu oot. 1886 - se

aune ou14nny
AVIS AUX MERES.

Le Sirop Calmant de Mme Winslow, o er le 
dentition des enfants, est la prescription P d’un 
des meilleures nourrices et habiles médecina 
des Etate-Unts, et a été en usage pour quarans 
le ans sans jamais manquer del succès par les 
milliers de mares pour leurs enfants. Durant 
la dentition sa valeur ent incalculable. Il sou- 
lage l’enfant, guerit la dysenterie, la diarrhée 
et les coliques. En donnant la santé a l’en- 
fant il fait reposer la mere. Prix 25e la bou- 
teille. 28 juin 1887.

a toujours les lunettes Laurance en mains et 
procure juste celles qui conviennent g la vue.
Il a aussi un gros assortiment de

Drogues, Remedes patentes, 
Parfums, Eponges, lavons autan)A VENDRE 1 de toilette, et tous lee objets

Au-Bureau du Moniteur Acadien, — Shédiac *
Petits Catéchismes, de toilette et de gout.

Prescriptions des médecins préparées avecBlancs de Deed, 
— Mortgage, *_ mil of flale,

— Magistrate, tels queSummons,
Executions, etc.

Demandes le GINPUR DE KIDERLEN, I. 
. . . a’s pas son parollspour faire des remedes, its 
Droguiste. |reçu les médailles les plus bartes. En e L-

soin. — -.
W. B. DEACON, 

►MtSS, 6 avril 1986. sertomt.
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